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les scien ces 

Les sciences ont pris incontestablement, 
dans le monde contemporain, une 
importance primord iale et quelques
unes de leurs conquêtes sont non 
seulement spectaculaires, elles sont en 
train de déterminer et de menacer 
pal'fois les destins mêmes de l'hu
manité. 
Il serait donc normal et indispensable 
que l'Ecole prépare les enfants à s'y 
adapter certes, mais aussi à les compren
dre et à les faire progresser. 
Les méthodes traditionnelles à base 
de leçons et de manuels, valables 
peut-être pour la période préscientifique 
du début du siècle peuvent -elles assu
ret· cette préparation? Evidemment pas ! 
Par quoi les remplacer ? Là est le 
problème majeur que nous avons à 
résoudre, la critique du passé ne nous 
intéressant qu'en fonction du présent 
et de l'avenir . à reconsidérer. 
Nous avons pu progresser en ce do
maine - comme dans les autres -
par la mise au point théorique et 
technique d e notre nouvelle méthode 
d'apprentissage par tâtonnement ex
périmental. 
Pourquoi la masse des éducateurs hé
site-t-elle à opérer ce changement 
inéluctable dans les principes et dans 
la forme de cet apprentissage? C'est 
la question dont nous allons nous 
occuper tout spécialement pour essayer 
de trouver les remèdes valables. Si, 
en effet, hors du milieu enseignant, 
on est sensible aux arguments de bon 
sens que nous apportons et aux réussites 
que nous a values notre longue expé
rience, la partie est loin d'être gagnée 
chez les instituteurs et professeurs. 
Les raisons? 
Elles sont multiples. Dans un livre 
(1957) La formation de l' esprit scien
tifique (r) Gaston Bachelard étudie ce 

(1) Librairie Vrin, Paris. 
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Au cours d'une carrière déjà longue ei 
diverse, d it encore Bachelard, je n'ai 
jamais vu w1 éducateur changer de 
méthode d'éducation. Un éducateur n'a 
pas le sens de l'échec parce cJu'il se croit 
tm maître. Qui enseigne commande "· 
Pour éviter toute désillusion, et le 
découragement qui pourrait parfo is en 
résulter, il nous faut tenir com p te d e 
ces considérations en nous adn:ssanl 
de préférence à ceux qui res tent ap tes à 
voir sous l'ang le scientifique expérimen 
tal leur propre conduite. 
<< Toute culture scientifique, remarque en 
effet Bachelard, dQi( commençer par une 
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II. UNE FORME DE PROGRÈS 
SCIENTIFIQUE QUI EST EN 

RÉALITÉ STAGNATION 
ET RÉGRESSION 
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a) La masse des connaissances, diffusées 
par les revues à grand ti t'age e t par 
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demi-siècle, fournissent à rws enfants 
une science bien socialisée, bien immo
bilisée et qui, grâce à la permanence 
très curieuse du programme des concours 

~ universitaires, arrive à passer pour na
r turelle, mais elle ne l'est point... Les 
~ expériences et les livres sont maintenant 
~ en quelque sorte détachés des observations 
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c) Une fausse conception de l'intérêt : 
<<L'esprit scientifique doit sans cesse 
lutter contre les images, contre les ana
logies, contre les métaphores ... Dans nos 
classes élém2ntaires, le pittoresque et les 
images exercent les mêmes ravages. Dès 
qu'une expérience se présente avec Wl 

appareil bizarre, en particulier si elle 
vient, sous w1 nom inattendu, des loin 
taines origines de la science, la classe 
est attentive aux éuénements : elle omet 
seulement de regarder les phénomènes 
essentiels... En résumé, dans l'enseigne
ment élémentaire, les expériences trop 
uives, trop imagées, sont des centres de 
faux intérêt ... 

Mieux vaudrait une ignorance complète 
qu'une connaissance privée de son principe 
fondamental >>. 

d) La connaissance générale est w1 
obstacle à la connaissance scientifique. 
Bachelard le prouve : << Rien n'a plus 
ralenti les progrès de la connaissance 
scientifique que la fausse doctrine du 
général qui a régné d'Aristote à Bacon 
inclus, et qui reste, pour tant d' esprits 
une doctrine fondamentale du savoir. 

La pédagogie est là pour prouver l'inertie 
de la pensée qui vient d'avoir une satis
faction dans l'accord verbal des défini 
tions. Pour le montrer, suivons w1 
instant la leçon de mécanique élémentaire 
qui étudie la chute des corps. On vient 
donc de dire que tous les corps tombent, 
sans exception. En faisant l'expérience 
dans le vide avec l'aide du tube de 
Newton, on arrive à une loi plus riche : 
dans le IJide, tous les COI'f.S tombent avec 
la méme IJitesse. On tient cette fois w1 
énoncé utile, base réelle d'un empirisme 
exact. Toutefois cette forme générale 
bien constituée peut arrêter la pensée. 
En fait, dans l'enseignement élémentaire, 
cette loi est le stade où s'arrêtent les 
esprits essoufflés. Cette loi est si claire, 
si complète, si bien fermée sur soi, qu'on 
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ne sent pas le besoin d'étudier la chute 
de plus près ... 
En résumé, même en sui!Jant un cycle 
d'idées exactes, on peut se rendre compte 
que la généra li té immobilise la pensée, 
que les variables relatant l'aspect général 
portent ombre sur les IJariables mathé
matiques essentielles u. 

III. LE TRAVAIL 
SCIENTIFIQUE NOUVEAU 

Pour ce q ui nous concerne, nous 
sommes parvenus à ces mêmes conclu
sions par le biais du bon sens et de 
l'expérience vivante. 
En nous dépouillant au maxi mum de 
toute scolastique, nous nous repdons 
compte d'abord que l'enseignement 
scientifique général ou faussement ex
périmenta l qu'on nous a administré, 
ne nous a absolument rien appris, qu'i l 
nous avait immobilisés dans un faux 
savoir dont nous sentons alors la 
vanité, et que seule est valable l'expé
rience à même la vie. 
Ce loyal examen de conscience sera 
le premier s tade de la reconsidération 
de notre enseignement scientifique. L es 
bandes enseignantes en seront le deu
xième stade. La programmation qu'elles 
supposent nous met en contact d irect 
avec les vrais processus d 'apprentissage 
des enfants. Une forme nouvelle d'en
seignement scientifique est en voie 
de réalisation. 

c. FREI NET 

• 


